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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Esthétique, Hegel (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


ESTHÉTIQUE, Hegel (Fiche de lecture)



De 1818 à 1830, d’abord sporadiquement, puis de façon plus continue à partir de 1827, G. W. F. Hegel (1770-1881) donne des cours d’esthétique à l’université de Berlin, où il a été appelé après la mort de Fichte. Si la notion d’esthétique figurait depuis 1750 dans le titre d’un célèbre ouvrage d’A. G. Baumgarten, aucune chaire d’esthétique n’existait lorsque Hegel entreprit de l’enseigner. Ces notes de cours fort développées ont été réunies par ses élèves : en 1835 paraît une première édition (suivie d’une deuxième édition en 1842) qui sera rapidement traduite en français par Bénard (en cinq volumes, 1840-1851) ; en 1945 S. Jankélévitch donnera une nouvelle traduction ; il faudra attendre 1995 pour qu’une autre traduction, cette fois à partir de l’édition de 1842, paraisse en français. Ces quelques repères montrent la popularité d’une œuvre qui a pu être considérée comme le monument le plus imposant de la philosophie de l’art.


• Le « beau artistique »

Contrairement à Kant qui, avec la Critique de la faculté de juger, avait fondé philosophiquement l’esthétique, Hegel fait montre d’une grande culture artistique, même s’il témoigne de peu de goût pour les arts de son temps. Sa position est originale par rapport à la tradition : certes, il va traiter du beau, mais à cette réserve près qu’il sera question ici du « beau artistique ». L’esprit étant « supérieur à la nature » ses productions sont incomparables aux manifestations de celle-ci. Contrairement à une tradition issue d’Aristote et faisant de l’art l’imitation de la nature, Hegel y voit l’acte même de la liberté d’exprimer le beau. Pour lui, l’art a fondamentalement trait à la vie de l’esprit, il en est même une des figures essentielles, avec la religion et la philosophie. « Si l’on veut assigner à l’art un but final, ce ne peut être que celui de révéler la vérité, de représenter de façon concrète et figurée ce qui s’agite dans l’âme humaine. Ce but lui est commun avec l’histoire, la religion... » Si l’art participe de « l’esprit absolu », au-dessus de « l’esprit objectif » (constitué par le droit, la morale, la politique), il est néanmoins réduit à être dépassé, en tant que « manifestation sensible de l’idée », par la religion révélée et la philosophie qui, seule, incarnera l’absolu en et pour soi. D’où les célèbres déclarations, si souvent faussement interprétées, de la fin du premier chapitre : « L’art, ou du moins sa destination suprême, est pour nous quelque chose du passé. De ce fait il a perdu pour nous sa vérité et sa vie ; il est relégué dans la représentation, loin d’affirmer sa nécessité effective et de s’assurer une place de choix, comme il le faisait jadis. » L’art est mort. Il est toutefois nécessaire en tant qu’étape fondamentale de la vie de l’esprit s’incarnant au cours de l’histoire. Et il est nécessaire de reconnaître les différentes façons dont il a su historiquement incarner l’esprit, sous peine de manquer inexorablement sa vérité.



• Un édifice imposant

On a souvent reproché à Hegel le côté systématique de son esthétique qui, parfois en forçant le trait, cherche à faire correspondre à chaque période de l’histoire un type d’art, comme si le « système des arts » devait coïncider avec leur genèse et leur devenir historique. Architecture, sculpture, peinture, musique et poésie forment les cinq arts auxquels Hegel limite de façon traditionnelle son enquête. Ils correspondent à trois grands types, quant à leur contenu spéculatif : art symbolique (l’Égypte, architecture), art classique (la Grèce, sculpture) et art romantique (le christianisme, peinture, musique et poésie). À la poésie est toutefois réservé un statut particulier, en ce qu’elle est « l’Art de l’Art », et qu’en elle forme et contenu coïncident presque parfaitement. « L’image poétique nous offre la richesse des apparences sensibles fondues immédiatement avec l’intérieur et l’essence de la chose, de manière à former un tout original. » La poésie appelle son dépassement par la philosophie. Peut-être rebuté par la forte architecture spéculative de ces cours, le lecteur sera néanmoins sensible au goût du détail, aux aperçus brillants, à la culture sans faille d’un projet qui s’arrête au seuil de la modernité et que, seul, à notre époque, Adorno a su continuer avec sa Théorie esthétique (1970).
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HEGEL GEORG WILHELM FRIEDRICH (1770-1831)



Introduction
« Sans spinozisme, pas de philosophie », disait Hegel, et cela marque déjà l’une des orientations de sa pensée. Car, en son temps, on ne se référait pas innocemment à Spinoza. Nous pouvons maintenant affirmer : « pas de philosophie moderne sans hégélianisme ». Comme l’avait noté à juste titre Maurice Merleau-Ponty, qui pourtant le critiquait et voulait innover : « Hegel est à l’origine de tout ce qui s’est fait de grand en philosophie depuis un siècle. » Encore pensait-il surtout aux prolongements positifs de l’hégélianisme. Nous estimons désormais que beaucoup de doctrines hostiles à l’hégélianisme n’auraient pu se former et se développer si elles n’avaient eu la chance de se comparer et de s’opposer à un tel adversaire.

Le rayonnement de l’hégélianisme ne se limite pas au seul horizon de la philosophie proprement dite. On mobilise Hegel pour toutes les causes, on le cite en toute occasion, pas toujours à bon escient. On lui dérobe des formules claires et fascinantes qui, isolées de leur contexte souvent difficile, suffisent à bonifier les tirades les plus ternes et même les plus vulgaires.

Il n’est certes pas le seul grand philosophe auquel on puisse se référer utilement. Mais il vient après beaucoup d’autres et il conclut une histoire typique. Cela lui confère, grâce à l’étendue de son savoir, à son étonnant pouvoir de récupération de toutes les variétés de pensée, à l’acuité de son jugement, un prestige singulier et lui assure, encore en notre temps, une vitalité exceptionnelle : deux siècles après, il se fait encore des ennemis !

Il y a quelque chose d’impérial, ou d’impérialiste, dans cette philosophie, et l’on a souvent rapproché Hegel de Napoléon, son contemporain admiré. Il ne récusait peut-être pas lui-même une telle comparaison, dans sa vanité de penseur résolument idéaliste, avide de connaître et de dominer intellectuellement tout, tout de suite, et tout seul. Les deux hommes semblent avoir atteint, chacun sur son théâtre d’opération, la puissance et la gloire : l’empire de l’Europe et le règne de la raison. Hegel a lui-même établi un lien substantiel profond entre l’impétueuse activité française et la calme théorie allemande.

1.  Le langage et la vie

Avant d’esquisser un schéma de l’hégélianisme – l’idéalisme spéculatif et dialectique – il importe de repérer quelques obstacles qui en gênent l’accès. Ses difficultés ne lui viennent pas uniquement de l’extérieur : certaines d’entre elles relèvent de lui-même. Les signaler, c’est ouvrir les portes de la doctrine et encourager une lecture active et exigeante. Cette philosophie ne se laisse pas contempler simplement d’une manière réceptive et interprétative. Elle appelle aussi l’interrogation et le soupçon : c’est ainsi que Hegel lui-même s’adressait à ses prédécesseurs et à ses maîtres. Il soutenait que la philosophie a pour tâche première de « comprendre ce qui est ». Notre travail supplémentaire consiste à comprendre ce qu’il a dit de ce qui est. Il le savait : « un grand personnage voue les hommes à la damnation de l’expliquer ». Si la lecture de Hegel était aisée, elle ne serait ni féconde ni valeureuse.


• Le corpus hélégien

On se heurte d’abord à l’immensité de l’œuvre. Elle se présente comme un énorme massif de montagnes élevées, au point culminant desquelles on accède par divers chemins, tous escarpés. D’en haut, on jouira d’un beau panorama, mais qui voudra ou pourra grimper jusque-là ? L’alpiniste se satisfait parfois d’un angle de vue partiel, déjà grandiose. Il sait que le massif constitue une formation géologique globale : tous les aspects que l’on y distingue, dans leur réalité concrète, ont poussé ensemble (Hegel définit le concret comme « ce qui a poussé ensemble », du latin concrescere). Mais l’étroit regard et le petit esprit de l’homme n’en peuvent saisir d’abord qu’une parcelle, obligés qu’ils sont de fragmenter cette concrétude, de distinguer successivement et plus ou moins méthodiquement en elle des composants divers et déjà, au départ, de choisir un itinéraire parmi d’autres possibles.

Encore faut-il d’abord cerner le massif. Si étonnant que cela puisse paraître, des problèmes de textes et d’édition se posent encore. On découvre à notre époque des manuscrits ou des cours de Hegel jusqu’alors inconnus. Une grande publication allemande, minutieuse et critique, est en cours. Elle collecte en premier lieu, bien sûr, les œuvres que Hegel publia lui-même, de son vivant. Et ce n’est déjà pas une mince entreprise, car elles ont leur propre histoire, riche d’aventures. Du moins livrent-elles l’essentiel de la doctrine exotérique. Leur succession révèle des évolutions de pensée dont il n’est pas toujours aisé de discerner les péripéties.

Devant cette masse de livres, on pourrait soupirer : c’est assez ! Des commentateurs sérieux recommandent de s’en tenir à cela. La connaissance de l’hégélianisme peut s’élever, ou se risquer, à des niveaux variés de précision et d’authenticité. À la rigueur, l’un des ouvrages les plus amples, l’Encyclopédie des sciences philosophiques en abrégé (1817, 1827 et 1830), fournit déjà à lui seul un exposé assez détaillé de la pensée de Hegel, et son étude réclame de grands efforts. Certains croient y trouver – peut-être illusoirement – la philosophie de Hegel enfin bouclée dans son unité achevée. Toutefois, après chacune de ses parutions, elle a reçu des compléments oraux ou écrits, des remarques supplémentaires. Ces ajouts, traitant chacun d’une question particulière, apportent une plus grande clart








• De la conscience historique au savoir absolu







• Une carrière laborieuse










• Lire Hegel








• Représentation et concept









2.  La dialectique





• Une pensée en mouvement











• Du métaphysique au spéculatif : les aventures de la dialectique










• Une méthode de pensée












3. L’idéalisme et le système



• L’idée, concret ultime






• Le système hégélien








• Les « Leçons » de Berlin
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A. STANGUENNEC, Hegel, Vrin, Paris, 1997 (bibliographie assez fournie, avec compléments concernant des contemporains de Hegel).

Interprétations


Quelques interprétations typiques, disponibles en langue française dans l’une de leurs traductions, éditions ou rééditions : H. ALTHAUS, Hegel, naissance d’une philosophie. Une biographie intellectuelle, Seuil, Paris, 1999
E. BLOCH, Sujet-Objet. Éclaircissements sur Hegel, Gallimard, Paris, 1951
C. BRUAIRE, Logique et religion chrétienne dans la philosophie de Hegel, Seuil, Paris, 1964
B. CROCE, Ce qui est vivant et ce qui est mort de la philosophie de Hegel, Giard et Brière, Paris, 1910
J. D’HONDT, Hegel, Calmann-Lévy, Paris, 1998
M. HEIDEGGER, La Phénoménologie de l’esprit, Gallimard, Paris, 1984
J. HYPPOLITE, Logique et existence. Essai sur la logique de Hegel, P.U.F., Paris, 1953 ; Figures de la pensée philosophique, ibid., 1991
D. JANICAUD, Hegel et le destin de la Grèce, Vrin, Paris, 1975
A. KOJEVE, Introduction à la lecture de Hegel, Gallimard, Paris, 1979
G. LEBRUN, La Patience du concept. Essai sur le discours hégélien, Gallimard, Paris, 1972
T. LITT, Hegel. Essai d’un renouvellement critique. Denoël-Gonthier, Paris, 1973
K. LÖWITH, De Hegel à Nietzsche, Gallimard, Paris, 1969
G. LUKÁCS, Le Jeune Hegel. Sur les rapports de la dialectique et de l’économie, Gallimard, Paris, 1981
H. MARCUSE, L’Ontologie de Hegel et la théorie de l’historicité, Minuit, Paris, 1972
F. ROSENZWEIG, Hegel et l’État, P.U.F., Paris, 1991
D. SOUCHE-DAGUES, Le Cercle hégélien, P.U.F., 1986
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